
D1MAMCHE 24 NOVEMBRE 1844. 2me Annee. N.54A

JOURNAL COMMERC1AL, LITTERAIRE ET , POLITIQUE.

bureau 
du

JOURNAL,
Rué de las Cámaras n. 34,

SíWWÍW W ®AWBO a
Le PATRIOTE parait tous les jours,le tundí excepté. Onsouscrit au bureau du PATRIOTEoú on recevra les an- 
nonces leltres et avis, depuis 10 heures du matin jusqu'á, 4 heures du soir. Les lellres ét paquete doivént étre 
adféssés franco.

PRIX 
' de 

l’abonnement 
3 patacons par mois

voix du cénsul de France, eút á subir les exigences et décidée et résolue qui défend Montevideo, et celle d’un
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Vinst mois se sont éeoulés depuis qu.e l’enneini s est 
presenté devant la place, qui alors n ofirait pour ainsi 
dire, aucun moyen de résistance; desfortificatious im» 
provisées et il peine armées, une garnison faible et mal 
arganisée, l’indifférence des étrañgers pour le résultnt 
dusiége, tout semblait prédire que Montevideo tombe- 
rait, presque sans coup-férir, au pouvoir du general 
Oribe, et lui-mérae paraissait tellemenl convaincu de 
ce succés, qu’il répondait á i’amiral frangais qui lui de- 
mandait des garanties pour ses compatriotes. (( Nous 
parlerons de cela dans quiuze jours á Montevideo. M 
L’atroce et stupide circulaire du 1er. avril vine changar 
totalement cet état de chose. Les étrañgers, et surtout 
les Frangais*, menacés dans leur existence coururent 
iiu¿ armes á la voix de leur cónsul, pour défendre leurs 
faiñilles et leurs propriétés, la garnison et íes habitants 
necueillirent avec enthousiasme les nuxiliaires queTim- 
politique menace d’Oribe venait de leur donner. Les 
travaux de défense s’achevérent et complétérent rapi- 
ilement leur armement, des ressources en munitions et 
siibsistance furent créées par le gouvernemcnt. et dés- 
lors les quinze jours fixés pour l’entrée des assiégeants 
furent indéfiniment ajournés.

Bientót la légipn frangaises qpi s’était formée á la

Ies menaces de cet agent, qu’un re vi remen t encore 
inexpliqué tournnit contre ellé. Rien ne fut épargné 
pour obtenir un désarmement qui, jetant le décourage- 
ment parmi les défenseurs de la place, eút serví les 
projets d’Oribe et sans doute amené son trBmpbe.

Menaces, corruption, embauchage, trahison, rien ne 
fut épnrgné pour obtenir cerésultat, L’argent fut pro­
digué, la déserfíon érigée en devoir; inais tout fut inu 
tile, et ces trois inille soldats improvises, dont pour plu 
sieurs la maniere de charger un fusil était une elude á 
.faire, regurent le baptéme de feu, le 2 jdin. et dés -ce 
moment leur caitse, liée á celle des Orientpux. devine 
une et-indivisible.

Aprés avoir mis en usage tous les muyeos les plus bas 
pour jeter la discorde entre les héroíques défenseurs de 
la place, et essayer de sémer la jalousie entre Jar légipn 
frangaíse et les Italiens, qui eux aussi se sont armes 
pour résister á I’invasion, et mettre leur courage et 
leur dévouement au serviee d’une si noble qnuse; aprés 
avoir vu snccessivement s’évanouir toutes leurs espe­
rances, déjouer tous leurs complots, on aurait cru que 
les ennemis de l’indépendance renoncerniént á leurs 
infames projets, ou iraient reprendre leur place dans les 
rangs des assiégeants. Mais.furts de l’impunité et de la 
mansuétude d’un gouvernemcnt qui, veut prouver que 
les excés et les potivoirs extraordinaíres sont inútiles"» 
la défense d’une cause qui a pour elle le droit et la jus- 
tice, nos ennemis intérieurs. perséverant dans leurs 
coupab es intentions, essaient aujourd’hui que tout es- 
poir est óté au prétendant de jamais éntrer de vi ve-forcé, 
de faire croire á une transaction possible et probable, 
mais c’est encore lá un moyen usé qui ne sorprendía 
personne tant il est absurde.

Quoi, une capitulation est-elle possible entro la forcé

—C est moi, dit le général, d’une voix tremblante d é- 
mixtión.

—Annouschka, dit la jeune fiile. s’adressnnt á sa sesur 
de lait, qui couchait dans la chambre voisine de la sieune 
ouvre á mon pére.—Pardon, mon.pére» continúa-elle, mais 
Annouschka s’habille, et daos un instant elle est á vous.

— Le général attendit avec patience ; car L n’avnit re- 
connu aucune émotion dans la voix de sa filie, et il espé- 
raii que Grégoire s’était trompé.

Au bout d’un instant la porte s’ouvrit, et le général 
entra, jetant un loog regard autour de lui: il n’y avait 
personne dans cette premiére chambre.

Vaninka était couchée, plus pále peut-étre que d’habi- 
tude, mais paifailement calme ct ayant sur les livres ce 
sourire filial avec iequel elle accueillait toujours son pére.

—A quelle heureuse circonstahce, damauda la jeune 
filie avec sa plus douce voix, doisje le bonhéur de vous 
voir a une heure aussi avancée de la nuit?

—Je voulais te parler d’une chose importante, dit le 
général; et, quelle que soit l’heure, j’ai pensé que tu 
me pardonnerais de troubler ton sommeiL

—Mon pére sera toujours lo bien venu chez sa filie ¿ 
quelque heure du jour ou de la nuit qu’il s’y présenle.

Le général regarda de nouveau áutour de lui, ét tout- le 
confirma dans la pensée qu’il était impossible qu’ün hom­
me fut caché dans la premiére chambre; mais restait la 
seconde.

ennemi dohtl’inaction demontre clairement 1’incapacitéZ 
Est-ce quand le gouvernement vient d’assurer les vivres 
des familles et de la garnison pendant seize mois, qu’on 
peut supposer des. idées de transaction avec un ennemi. 
dont la cruauté bien comme les a toutes rendues impos- 
sibles? Allons done! L’idée d’une pareille suppositipa 
serait une trahison si elle p’était une bétise. Stu pides 
fabricateurs et colporteurs de mauvaises nouvelies, dres- 
séz mieux vos batteries, faites des histoires ridiculos, 
puisqu’on vous le permet; mais donnez-leur une cou* 
leur de probabilité, si vous voulez trouver des auditeurs 
crédules.

C’est aprés vingt mois de périls, de sacrifices, de 
privations en tout genre, que vous voudriez qu’on crút 
que celle hérníque population de Montevideo est dispo. 
sée á transiger avec le barbare qui l’assiége? -Mais! 
vous ne le croyez pas vous-mémes.

Vous savez bien que ceux qui ont souffert ce que 
nous souffrons depuis vingt mois, n’ont plus nén á 
craindre de votre prétendant, el que, s’il était néces- 
snire.Jes Montévidéens renouvcllcraient ¡’héroísme des 
Lillois en 92. L’habitude courageuse que les citoyens 
et soldats ont acquis depuis vingt mois rend tout possi­
ble, excepté une transaction aved l’enneini. •

Montevideo, Sur laquelle l’Europe et l’Amcrique ont 
Jes yeux, prendra, par son lióroíque résistance, son rang 
d’inscription, dans l’histoire des siéges, á cóté de celui 
de Lille. A cette époque de gloire et de liberté pour la 
France. les émigi és disaient, comme nos détracteurs 
aujourd’hui, que nos soldats n’étaient commandés que 
par des tailleurs et des cordonniers, incapabléb de gran­
des conceptions. Mais l’ennemi, qui accordait trop de 
confiance á ces rapports des royalistes, fut étrange- 
ment surpris lorsqu’il vit de prés ces soldats artisans, 
ét sa terreur nc peut se comparer qu’á son admiration

—Je vous écoute, dit Vaninka aprés un moment de 
silence.

Ou¡; mnis nous ne sommes pas seuls. répondít le 
général, et il est irnportant que d’autres oreilles n’enten- 
dent pas ce que j’ai á te dire.

—Annouschka ,- vous le savez, est ma saeur de lait, dit 
Vaninka.

—N’importe, reprit le général; et s’avangnnt, une 
bougie á la main, vers la chambre á coté, qui était plus 
petite encore que celle de sa filié :

—Annouschka, dit-il, veillez dans le corridor á ce que 
personne ne nous écoute.

Puis. en prononyant ces paroles, le général jeta le meme 
coup d’oeil investigaleur autour de lui ; mais, excepté la 
jeune filie, il n’y avait personne dans le cabinet*

Annouschka, obéit, le géqéral sortit derriére elle, et, 
aprés avoir jeté encore Un dernier regard autour de luí, 
rentra dans la chambre de sa filie, et vint s’assoir sur Id 
pied de son lit: Quand á Annouschka, sur un signo que 
lui fit sa maítresse, elle la laissa seule avec son pére. .

Le général tendit Ja main á Vaninka, et Vaninka lui 
donna Ja sienne sans hésitation.

—Ma filie, dit le général, j’ai a te parler d’une chose 
importante,

—Laquelle, mon pére ? demanda Vaninka.
—Tu vas avoir dix-huit ans, continua le général, c’est 

l’áge oú se marient ordinairement les jeunes filies de I»

VANINKA 1800 1801.
( Suite.)

A ces mots, ‘desclave sortit. laissant, par son assurance, 
le général convaincu qu’un malheur suprémé le menagait

A compter de ce moment, comme on le pense bien, le 
général écouta chaqué mot, examina chaqué geste qu’é- 
changérent devant lui Vaninka et Fcedor; mais ni du 
coté de l’aide de camp ni de la pnrt de sa filie il ne vit rien 
qui dút confirmer ses soupgons; au contraire, Vaninka lui 
parut plus froide et plus réservée qué jamais.

Huit jours se passérent ainsi; dans la nuit du hüitléme 
au neuviéme jour, et vers les deux heures du matin, on 
frappa á la porte du general; c’étáit Grégoire.

—Si votre excellencé veut entrer chez sa filie, dit Gré­
goire, elle y trouvera M. Fcedor.

Le général pálit, s’habilla sans prononcer un seul mot» 
suivit l’esclave jusqu’á la porte de Vaninka, et arrivé lá, 
taisant de la main un geste, it congédia le dénonciateurí 
qui, au lieu de se retirer, ainsi que l’ordre muet lui en 
avait été donné, se cacha á l’angle du corridor.*

Quand legénéral se crut seul, il frappa une premióte 
fois; mais, a cette premiére fois, tout demeura silencieux : 
cependant le silence n’indiquait rien, car Vaninka pouvait 
dormir, il frappa une seconde fois. et la voix de la jeune 
fiile demanda d’un ton parfaitement calme :—Qui est lá ?



pour nos généraux, quand plus tard il rencontra sur I 
vingt champs de bataille, ces officiers supérieurs sortis . 
des rangs populáires. s

Ne vous souvient-il plus, si jamais vous l'avez su, que 
7,000 hommes, animes de l’amour de la patrie et de la 
liberté, ont resiste dans Lille attaquée par 25,000 fantas- 
eins, 8,000 cavaliers, 50 canoas, 42 mortiers, que, pen­
dant 156 heures, 30,000 mil e boulets rouges, 6,000 bom- 
bes, dont quelques.unes pesaient cinq cents livres, furent 
lances dans la ville qui ne se rendit pas et ne fut pas 
prise; c’est que, comme nous, ses braves défenseurs et 
ses héroíques habitants étaient aiguillonnes par I esprit 
«Tindépendance, et savaient que l’Europe qui les con- 
#emplait ne leur pardonnerait pas une lácheté.

Cessez done de parlér d’arrartgement, de capitulation, ; 
personne ne vous croira. i

Nous termincrons cet article par la sommation que I 
lit le prince Albert á la cité damande, sommation qui 
ifcst pas sans quelque analogie avec celle du président 
Jégal, datée du 16 décembre, et nous donnerons aussi 
la réponse, sur laquelle le gouvernement oriental cal. 
querait la sienne au besoin.

((Etabli devant votre ville avec l’armée de samajesté^ 
confiée á mes ordres, je viens, en vous sommant de la 
rendre, offrir á ses habitants sa puissante protection. 
Mais si,'par une vaine resistnnee, on méconnaissait les 9 
cifres que je leur fais, les batteries étant dressees et I 
prétes á foudroyer la ville, la municipalité será respon- | 
sable envers ses concitoyens de tous les malbeurs qui en 
sernient la suite inevitable. w

. Cette oífre fut accueillie comme nous accueillimes 
¡I y a unan la capitulation signée Pichón, Oribe. Le 
maréchal de cump Ruau t répondit au nom de la gárni-
son: . '

La garníson que j‘ai bhonneur de commander et 
moi sommes résolus de nous ensevelir sous Jes ruines 
de cette place piutót que de la rendre á nos ennemis; et 
ses concitoyens, fidéles comme nous á leur serment de 
vivre libres ou de mourir, partageront nos sentiments, et 
nous secbnderont de tous leurs efforls. ”

A cette noble réponse, la municipalité de Lille, pré- 
sidée par le maire Andró, joignit Ja suivante, plus bréve 
et non moíns énergique :

Nous venons renouveller notre serment d’étre fi. 
déles á la nation, de maintenir la liberté et bégaljté, 
ou de mourir á notre poste. Nous ne sommes pas des 
parjures. w

C‘est ainsi que, malgré la pluie de fer et de feu qui 
tomba sur la ville pendant cent soixante heures, elle 
fut sauvée, et Bhonneur de ses défenseurs avec elle !

Nous avons regu des nouvelles de Maldónado par la voie, 
de Buenos-Ay  res. Dimanche, lundi et mardi, le colonel 
Freire a canonné San Carlos, et il s’est ensuite retiré á 
deux liéues. Le commandant Silveira a dérouté Dionisio 
Coronel pres de Minas. On savait que l’armée ennemie 
était en mouvement. Les bulletins du général Rivera pleins 
de nouvelles favorables á la cause de la liberté circulaient 
á Maldonado * et fon disait que cette villle allait étre 
évacuéc.

(Nacional.)

ECLIPSE TOTA LE DE LUNE.

Aujourd^hui, dimanche, 24 novembre.

Arrivé á la premiére pénombre,... 
Entrée á l’ombre de la ierre... . 
Obscurité complete,......... . ............  
Milieu de réclipse. ......................
Opposítion á l’ombre de la Terre, 
Sortie de boinbre de Li'Terre,.. 
So lie de Ja seconde pénomhre, 
Durée de la premiére pénotnbre. 
j>úree,avant de s‘obscurcrr,.. .^ 
Durée de Pobscurité,............... 
Temps pour sórtir de l’ombre,.. 
Durée dé la seconde pénotnbre.. •

La lune se léve & 5 h. 48”. Ainsi

h. m. s.
4 50' 46” du soir;
6 4’ 46”
7 12’ 50»
7 48’ 54» v
8 46’ 48”
9 53’ 52»

11 8’ 46»
1 14’
1 8’ 4”
1 32’ 58»
1 8’ ■ 4»
1 14’ 51» :

on 1‘anercevra lors-
qu’elle sera en contad avec 4 ombre de la Terre, moíns 
17’ de temps.

La véritable oppqsitjon aura lieu á 7 h. 57’ 6°, c‘est- 
á-dire.8’ 12° aprés le milieu. de 1‘éclipse. La posición 
de la lune sera á 10’35” 7’” de la latitud# méridionale.

FRANCE;

Des leltres de Fhrence annoncént la mort de Joseph 
Bon a parte , décédé dans cette ^ ¡He le 28 juillet, á la suite 
d’üne longue -maladie. Il a été assisté jusqu’au dernier 
moment par ses féres, Louis et Juróme. Le premier 
(Louis) est maintenant le chef de la famille. Sa s mié dé- 
labré efait craindre pour ses jours- Aprés lui, le représen-

—Tu le sais?- s’ccria le général.
—Oui, il me l’a dit.
— Et quand cela ?
—Hier.
—Et tu loi as repnndü. . ..
—Qu’il fillait qu’il s’éloignát.
— Et il y a consentí ?
—Oui mon pére.
—Quand part-il ?
—II est partí.
—Mais, dit le général, il maquilló a dix heures.
—Et moi, il m’a quittée á minuit dit Vaninka.
—Ah ! fit le général, respirant pour la premiére fois 

á pleice poitrine, tu es une digne enfantí Vaninka ; et je 
t’accorde ce que tu demandes, c’est-á diré deux ans en­
core. Songe seulement que c’est l’empereur qui a décidé , 
ce mariage.

—Mon pére me rendra la juslice de croire que je suis 
une filie trop soulhise pour étre une sujelte rébelle.

—Bien, Vaninka, bien, dil le général. Aiqsi done le 
pauvre Fcedor l’a tout dil?

—Oui dit Vaninka.
—Tu as su qu’il s’était adressé á moi d’abord.
—Je raí su.
—Alors c’est de lui que tu as appris que ta main était 

engagée? \
—C’estde lui.
—Et il a consentí á partir? C’est un bon et noble hom. 

me, quo mía,protection suivra partout.* Oh / Si ma parole 
n’avait pus été donnée, je l’aimais tant, continua le génó4 
ral, que, sí tu n’eusses pas eu de répugnance pour luí. sur

tant de la famille impértale est son fils, le prince Ñapo»! 
léon-Louis, prisonnier au cbáteau de Ham.

La cour martiale convoquée á Devomport, á bord dijif| 
vaisseau le Saint-Vincent, pour jugerle lieutenant Grey,, \ 
du croiseur anglais la Bonnetta, á raison de la conduitai 
tenue lors de Ja visite du navire frangais le Luyz d'Albu- i 
querque, sur la cóte d’Afrique, l’a condamné á une répri- 1 
mande severo , et la cour l’a engagé á étre plus atlentiM 
dans la maniere dont il donnerait des ordres á l’avenir. 
L’officier anglais a été reconnu coupable d’avoir continué 
la visite lorsqu’il a su que le bátiment en question ét iit 
réellemént un navire frangais , et de n’avoir pas empéch™ 
les hommes envoyés á bord d’empórter du vín et d’autres 
objeta sins s’étre assuré s’ils étaient payés.

Le Times trouve ce jugement trnp rigoureux , et crainS 
que Tes juges n’aient été infiaencés par la pensée de com- 
plaire aux démagogues furieux et insensés deja France. 
En venté , c’est le Times qu’il faudra accuwr de mono- 
maníe furieuse , si cela continué.

—On porte á quarante mille le nombre des contreban । 
d¡ers qui ont fait dms les derniers temps entrer le cafe en 
fraude, dans lusétats autrichiens ét qui se voyant troublés । 
d ins leur opéralions par la diminulioa des dro¡tsr ont ftít 
cause commune avec Ies mécontens dada Búheme. Ou 
en cmdut que lá tmnquilité, rétablio en apparence, pour-l 
rait bien erré encore troublée, surtout s’il est vrai que 
les masses sncent travaillées’par certain? fabricana qurl 
craignent l’accession des étals autrichiens á l’union desi 
douanes allejnandes.

—La chalenr étú.ít télle en Gréce, vers le milieu de 
juillet. que des poysans des plaines de Thébes et de la Li-1 
vadíe sont morts dans les champs. Le thermométre, á l’om­
bre, marquait 33 degrés Réaumur.

—II y a eu aussi de tres fortes chalets, vers la méme 
époque, dans nos départemeps méridiónaux.

—L°s nouvelles que I on regoit des diverses partios de 
la France sur l’état des récolms sont des plus favorable. 
Les gerbes sont tres fournres en grains.

—Sept comrnunes. de la ierre de Grand-Vaux, dépen- 
dant autrefoís de l’abbnye de Saint*Claude, procédeut 
en ce moment au partage d’une vaste forét, estimée 
1,500,000 fr.

—Encoré un assassinat et un suicide, commis pas ja- 
lousié. Le 30 juillet, un' jeune homme employé aux 
fortifications de Lingera a toé d’un coup de couteau une

mon honneur, je lui eusse accordé ta main.
—Et vous ne pouvez dégager cette p'irole ? Demanda 

Vaninka.
—Imposible, dil le général.
—A ors, que ce qui doit arriver s’accomplisse , dit 

Vaninka.
-—Voilá comme doit parlar ma filie , dit le général en 

Pembrassant.
—Adieu, Vaninka. Je ne te demande point si tu l’aimais. 

Vous avez fait votre devoir tous les deux ; je n’ai ríen á 
exiger de plus.

A ces mots, il se leva et sortit*: Annouschká était dans 
le corridor, le général lui fit signe qu’elle pouvaít rentrer, 
et continua son chemin ; á la porte de sa chambre il trou­
va Grégóire1

—Eh bien 7 votre excellenco? lui demanda celui.ci.
—Eh bien ! dit le général, tu a vais á la fois tort et 

raison : Fcedor aime ma filie, man ma filie ne l’aime pns. 
Fcedor est entré chez ma fil e á onze heures du soir, mais 
il en est sorti á minuit pour toujoure. N’impnrte , tu peux 
venjr demain, tu auras tes mides roubes ct ta liberté.

Grégóire s’éíoigna stupéfait.
Pendant ce temps, Annouschká était rentrée chez sa 

maitresse , comme elle en avait regu J’ordre , et avait re— 
fermé la porte avec soiu. Auseitót Vaninka avait bondi 
hors de son lít, et s’était approchée do cette porte, écou- 
lant les pas du général, qui f’éloignait: lorsqu’il- eurent 
césse de retentir, elle s’élanga vers le Cabinet d'An- 
nouschka, et oussitót les deux femmes se mirent á écarter 
un paquet de Unge jeté dans 1’emVrasuro d’uno fenétre# 
Sous ce Jinge était un grand coffre á ressort; Annouschká

noblesse russe.—Le général s’arreta un instant pourjuger 
de Fimpression que ses paroles pourraient faire sur Va- 
ninka; .friáis sa main resta immobile dans celle de son 
pero.

—Depuis un an ta main est engagée par moi, .continua 
le général.

—Fuis-je savoir a qui ? demanda froidement Vaninka.
—Au fils du oonseiller actuel, repondit le général; 

qu’en pense tu ?
—G’est un digne et noble jeune homme, ti ce qu’on 

assure, dit Vaninka ; maije ne puis avoir d’autre opinión 
sur lui que celle qu’on lui a faite : n’est.il pas depuis 
trois mois en garníson á Moscou ?

—Oui dit le général; mais dans trois mois il do¡[ 
revenir.

Vaninka resta impassiblo.
—N’as tu done ríen á me repondré ? demanda le général.
—Non, mon pére.; séulement j’ai une graceá vous 

demander.
—Laquelle 7
—Je ne voudrais point me marier avant Pége de 

vingtans.
—Et pourquoi ?
—J’ai fait un vceu.
—Mais si des circonstanccs nécessitaient la rupture de 

ce vceu et rend&iéht urgente la célébratipn de ce mariage ?
—Lesquelles ? demanda Vaninka.
—Fcedor t aime, dit le général en regardant fixement 

Vaninka.
—Je le sais, répondit la jeune filie avec la memo im- 

Posibilite que s’il était quejón d’une autre que d’elle.
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jeune personne avec laquee il devait se marier, et s est 
frappé au cceur avec le méme ínstrument.

—Les dimes de chanté de Mirecpurt ont célébré der 
| ntrement leur féte patronole. Aprés l’office elles ont 

exercé,’d’une maniére inusitée et toute spéciale la cha- 
rité envers les* pauvres. Elles ont réuni tous cenx de 
’áge de 60 ans et au-dessus, et leur ont donné un repos 
qui a eu lieu dans un jardín, en présence d'une feu le de 
curieux. Plusieurs dames de charité scrvaient elles mémes 
ces convives, qui étaient au nombre de 42, et dont ríen 
n^galait la gafé et le bonheur. L^s pauvres invalides ont 
requ des secours á domicile.

(Constituí ionnel.)

On lit dans le Haro de mardi 6 aoüt:

» Le consol anglais Pritchard, qui en ce moment fiit 
tant debruit dans le monde polilique, est un individu fort 
connu á Cien. II y a de cda une donzaine d’années, M. 
Pritchard vint avec une tres nombreuse lignée et une fem- 
me de chambre qui en preunit soin« s’installer dans un 
hótel garní de la rué des Poetes. Lí. ¡I tint maison pen­
dant Quelques mois sur un píed tres conf’riáb’p : sans que 
jamais personne art vu lady Pritchard, sans que j imais per- 
sopne ait entendu parlar d’élle.

* M. Pritchard était un homme fort excéntrique, en 
ce s°ns qOo chez lui le fíenme natinna! avait fiit p’nceA 
un dévergondoge d’idées et de maméis qui sentaient hor- 
riblement la láveme et autr.es mauvais lieux. Ceux avec 
qui il nvnit des relations.habituelles parlaient de lui comme 
d’un écervelé, et ses enmuatrintes eux-méme* conve- 
nnient que ses idees n’élaient pas toujours tres nattes.

p Au hnut de quelque temps, á ta faveqr d’une belle 
nuit, M. Pritchard déloge, sans tambour ni trompette, lais- 
sant pour salnire á ses nombreux fournisseurs l’hónneur 
de l’nvoir servi , et oubliant deux de ses fi's dios un pen* 
sionnat de la me des Quais. Les pauvres enf.ms dnrent 
alors á rhumanité du maítre de pensión de n’étre pas dé- 
poSés a l’hópital; car ce ne fit que tres postéiieure- 
ment qu’ils furent reclames par leur famille.

” Voilá pourtnnt le triste et déloyal personnnge pour le­
quel on a désagnué I’honorable, et brave Dupetit-Thounrst 
voilá l’hornme pour bquel on a temí tant de hants ser- 
vicos rendus par un marin honorable ; voilá le personen— 
ge qui semble agiter la paré du monde dans les plis de 
son manteau.

w II faut avouer que la fortune a parfuis d assez singu— 
liers eaprices. n

(Constiluiionnel)

—Le valet de chambre de M. de Lantivy, cónsul de 
France á Jérusalem, vient d’é're assassiné dans le jardín 
de la maisons consulaire. On ne connait encoré.ni I au- 
teur, ni la cause de ce crime qui a prqduit une certaine 
sensation* A Constantinople, le 27 juillet* on parlait de 
désordres pour la répression desquels le pacha avait ele 
forcé de recourir á des mesures énergiques.

—Nous tronvons ce matin dans la Presse cette déda- 
ration, á l’occasion du rappel de M. d’Aubigny, que l’un 
dit étre dans la pensée du cabinet .*

M Si un te1 desaven pouvait étre demandé á notre cu- 
» binet il n’aurait pas le choix-entre Paecorder ,et le refu- 
» ser, et le rappel de M. d'Aubigny aurait pour anisé - 
^ quences infaülibles immédiaies, la división de la majorité 
M et la dissolution du cabinet. n

— On écrit de Varsovie,’ 26 juillet:

w Une affreuse inondation, qu’on ne ne peut Computer 
qu’á cello’de 1830 désoie notre ville: la Vístula est á 
dix>huit pieds au dessus de son niveau. La partie de no­
tre ville située sur le bord du fleuve est submergée. ainsi 
que le f«ubourg de Praga et une 'íle habité* de la Vístale 
dont on n’apergoit plus que le hant des maisons et la téte 
des arbres. Tous les environs ont également souffert; 
aussi loin que la vue peut s’etendre, on n’aperqoit qu’une 
¡mínense iiappe d’eau.

” L’inondalíon s’étend en amont jusqn?á Cracovia, et en 
aval jusqu á Dnn'zick. II a suffi d’un instant pnur anénn- 
tir toutes les ressoufces des campagnards: les maison”, 
Ips récnkes. les troupeaux, tout a été enseveli dans les 
ílots. n

—Pendnt le séjour de l’emnéreur de Russie en An« 
gleterro. plusieurs Polonais avaient adressé des petitions á 
S. M. I. pnur demander la permisión de r^tourner da's 
lour pays. Le 31 courant, ils ont été appelés au consu- 
lat russe, pt on leur a remis jes lettres.de l’nmhnssadeur 
pour retourner en Polngne. mais á la condition qu’ils se 
rendraient en Hallan de, et de lá se dirigenient sur Knwno 
en Russie, pnur y subir un Jugement comme criminéis 
envers i’état: que, dios toas les cas, ils seraient mis en 
liberté, si l’on n'avait á leur reprocher que d’avoir pris

parí á í’insurrection polonaise. Beaucoup d’entre eux 
n’ont pas acepté ces conditions.

( Coñstitutionnel.)

THEATRE DU CO^MERCÉ.

Cohvaincus qu’il faut plus que jamais ve­
nir en aide aux hopitaux dont les ressources 
sont tres minimes. MM. les amateurs francais 
ont organicé pour la fin de ce mois une repré- 
senlation. Composée du drame.intéressant de

LE PÉRRUQIER DE l’eMPEREUR.

Piece historique en cinq tableaux. Rien ne 
sera negligé poor donner á cette representa- 
tion tout l’attrait desirable dans ce genre do 
spectacle, qqi sera terminé par un plaisant 
vaudeville du répertoire frangais.

Margot*

Ou les bienfaits de Véducalion. ' '

Cette petite piece a obtena en Frange un 
succes de gaité , et MM. les Amateurs es- 
perent qu’avec l’indulgence du public qui ne 
leur ji jamais fait defaut ils atteindront leur 
double but: distraire leurs concitoyens et 
soulager leurs camarades..

Le programme do. spectacle sera publie 
comme de c.outume lorsque le jour de la re- 
presentation en aura ete fixé.

AVIS.

Emile Duelos a I’honneur de prevenir ceux 
qui voudront Temployer commejnterpréte du 
frangais á l’espagnol . ou pour tradoctions 
quelconques, pnurront s’adresser rué du 18 
juillet, N ° 129 ,. égalemen’t fera les démar- 
ches pour demande de passe-ports.

— Et que m’importo? dit Vaninka. Maíntenant, jé le 
pleurerais á la face de la terre.

Oui , mais a la face dé la terre , vous senez deshonoren 
Demain vos esclavas, aprés demain Sa int-Pétersbou rg , 
sauraient qn’un homme est mort enfermé dans votre cham­
bre. Songez-y , mademoiselle, votre honneur, c’est l’hon- 
neur de votre pére, c’est celui de votre famille.

—rTu as raison, dit Vaninka en seconant la téte. comme 
pnur faire tombér de son front' les pensces fúnebres qui Jé 
chargenient ; tu as raison. Que fant*il faire ?

—Mademoiselle qonnait mon frére Ivan.
—Oui .
—II faut tout luí di re.
—Y penses-tu ? s’écria Vaninka ; confiar á'un homme ! 

que disje á un homme! á un serf, á un enclave !
—-Plus ce serf et c t esclavo est placé bas , réponduit la 

femme de chambre, plus nous sommes sures du secret, 
puisqü’il aura tout á gagner en nous le gard >nt.

—Ton fére s’énivre , dit Vaninka avec une crainte 
me lee de dégoút.

—C’est vrai, répondít Annouschka ; mais oú trouvez* 
vous un homme á barbe qui n’en fasse pas autant ? Mon 
frére s’énivre moins qu’un autre ; il y a done moins á 
craindre de sa part que de la-part de tout autre. D’ailíeurs, 
dans la posilion oú nous sommes, il faut bien risquer quel. 
que chose.

—Tu ns raison , répondít Vaninka en reprenant cette 
résolution qui lui était habitadle et qui grandissait tou- 
joúrs á la hauteurdu danger. Va chercher ton frére.

, —Nous no pouvons ‘ríen faire ee matin, dit Annouschka 
en ¿cartant un des rideaux déla fenétre. Volts voyez,

voilá le jour.
_Mais que faire du cadavre de ce malheureux ? s’écria 

Vaninka •
—II demeurera caché oú il est toute la journée. et ce 

soir , tandis que vous serez au spectacle de la cour , moni 
fiére l’empórtéra d’ici.

__ C’est vra¡, c’est vrai, murmura Vaninka avec un ao 
cent étrange : je vais ce soir au spectacle; je n’y peux 
manquer ; on se douterait de quelque chose. Oh! oh/ 
mon Dieu ! mon Dieu !.,.. ‘

,-Aídez-moi, mademoiselle ; dit Annouschka , toóte 
seule je ne suis pas assez forte.

Vaninka. pálit aífreusement, mais pressée par le dan- 
nér, elle alia avec résolution au cadavre de son amant ; 
puis l’ayant soulevé par les épaules pendant que.sa femme 
de chambre le sodevait par les jambes, elle le recoucha 
dans le coffre. Aussitót Annouschka abaissa le couvercle, 
et fermant le coffre á la def, elle en mit la clef dans sa 
poitrine*

Puis toutes deux rejetérent sur luí le linge qui l'avait 
dérobé aux yeux du général.

Le jour se leva sans que, comme on s’en doute bien, 
le sommeil eút npproché, des yeux de Vaninka, Elle n’en 
descendit^pas'moins á l’heure du déjeuner; car elle ne 
voulait pas donner á son .pére le moindre soupqnn. Seule- 
ment on eút pu croire , á sa páleur, qu’elle sórtait de la 
Combe. Le général attribua cette páleur au dérangement 
qu’il luí avait causé.

(La suite auprockain numéro»}

presea un boiiton, Vnnioka sonleva le comercie ;, les deux 
femmes poussdrent en méme t» mps un grana cri: le cnffro 
¿tnit .devenu un cercueil ; le jeune officier était mort 
élouffé.

Long-tempg les deux fruimos espérérent qu’il n’était 
qu’évanoui ; Annouschka luí jeta de l’eau á la figure , 
Vaninka lui fit respirer des seis : tout fut inutíle. Pendant 
la longue conversation que le général avait eue avec sa 
filie . et qui nvnit duré plus d.’une demíe heure, Fcedor, ne 
pouvant se dégager dú coff e, dont le ressort s’élait refor­
mé, avait été tué par le défaut d’nir.

La position était affieuse ; les deux jeunes filies étaient 
enfermées avec un cadavre : Annouschka vóyant la Sibé. 
ríe en prespective; Vaninka, il faut lui rendre cette justice, 
ne voyait que Fcedor.

Toutes deux était au dése^poir.
Gependant, comme le désespnír de Ja femme de chambre 

était plus égoiste que celui de la maitresse, ce fut An- 
nousckaqui trouva un moyen de sortir de la situation oú 
elles étaient tous les deux.

—Mademoiselle , s’écria^Pelie tout*á*coup, nous sommes 
sauvées!

—Vaninka releva sa téte, et regarda sa femme de cham­
bre avec des yeux tous baignés de larmes.

—Sauvez ! dit-elle, sauvez! nous peut-étre, mais 
lui’....

—Ecoutez, mademoiselle* dit Annouschka ; votre situa­
tion est terrible, oui, sans doute; votre malheur est grand, 
jel'avoue; mois votre malheur pourrait-étre plus grand 
et votre situation plus terrible encore. Si le général sa- 
vait toüt.,/,. .

autr.es
lettres.de


LE PATRIOTE TRANCAIS
AVIS D1VERS

Pour Rio-Grande et Port-Alegre.
La goelette sarde, fine voiliere, Ade- 
iaide, capitaine Didomenico, partirá 

le 27 courant. Une partie de son chargement 
est arréte. S’adresser pour le reste du fret et 
passage au bureau de Michelini et Albini, rué 
de-las Piedras n ° 3, ou dans le magasin, rué 
de Missiones, n ° 40.

Montevideo, le 15 noyembre 1844.

POUR BUENOS-AYRES.
Lepacket goelette sarde, fin voilier, Notre 

Dame du Jardín, partirá sans faute, saroedi 
23 du courant, á trois heures aprés midi. Ce 
packet, avantagéusement'cunnu, prendra des 
passagers seulement, ¡esquels seront traites 
á leur entiere satisfaction.

S’adresser á M. Sapo^ti et Ce., rué de las 
Piedras, n ° 85, vis-á-vis M. Gautaud,

^RANDE OCCASION.

Une collection de livres frangais ét espa- 
gnols en bon etat et S tres bon marche; on* 
vendrá ensemble ou separement les ouvragés 
suivants : ' .

Dictionnaire frangais et latín ;
id. latin y frangais, par Noel;
id. frangais-espagnol et espagnol-frangais;
id. de lengua castillana, en 2 partes;

. id. frangais, de Boiste,
Manuel du commerce, Bottin;
Legons de litterature, 2 vol.;
CEuvres de Racine, 2 vol.;
id. de Voltaire;
Revolution francesa, en espagnol;
Voy age de Cook, 10 vol.;

, Conpendio de España, en 2 partes, 
Histoire de la campagne de Russie, par M.

de Segur, 2 vol.
Morfe’s School, geografy;
Preceptos de rhetorique, Biblia espagnol;
Venida del Messia, 2 partes;
Teneduría des libros, 2 partes;
Manuad de Ganadora, 2 partes;
DictionnarioGeográfica, de Vosgien;
Conpendio del Portugal, 2 partes;
Le Decameron de Boccace, 10 vol.;
Faublas, en espagnol, 4 partes;
Grammaire anglaise-frangaise;
Puritano de América, español, 4 partes;
Ordenanza della universidad de Bilbao;
Thomson y Sconfon;
L’amour conjugal, les Cinq Codes frangais;
Manuel de ensayadoz oro y plata;
Grammaire frangaise,id. latine por Yriarte;
Contes de Voltaire, Historia del papa;
Pió séptimo, 2 partes, Eneide latin.frances;
Maltide, en Castilla, 4 partes;

Tous ces ouvragés sont relies,et seront ven- 
dus beaucoup au-dessoús de leur valeur.

S’adresser au Redacteur du Patrióte.

A la fabrique frangaisp de Chocolat et maga- 
ein de Cummestibles de Lagisquet, ruó des 
Trcnte-Trois, n. 124. on trouvera les arti-

des suivans, á des prix moderes et d’excel” 
lente qualité.
Saucisses trufées á la graisse, en pots de 8 á 10 livres.
Cervelas . J’ 
Andouillettes » 
Saucisses Sana truffes 
Cuisses d’oie 
Jambonneaux 
Pieds de poro 
Filéis » w 
Langucs de boauf

“. de moulon

» »
n . , . *
» en pota de 18 et 29 livres.
».
»
» ;f

Beurre frais de la. Preval ais en cara fíes fermée á 1‘emeri.
Saumon et alose en trancha á Phuíle.
Lait doux, Bouillon gras.
Cepes á bhuile, Petits pois. .
Groseilles, framboises, fraises, et cerises au sirop.
Patés de toutes classes, et eufin un assortiment de con 
ves raiohes. Huile de Bordeaux á 5 piastres la caisse*

AVISO.

ama de leche desea encargarse de la criansa de 
algún niño, arvitiendo qué goza dé mui buena salud : la 
persona que la necesitase, occurra á la calle de Perez 
Castellanos No, 127, con quien podrá tratar.

A LOUER
L.og npparfemens du premier et magasins 

ntérieurs do la maison Cadillon rué 25 dé 
maí n ° 240 et 248: s’adresser ruc Ituzaingo 
se 30 et 32.

AVIS rDÜ MIÑISTERE DE LA GUERRE.

Comme il est (hurgonee de compléter les 
montures do la cavalerie do la garnison , les 
patrióles sont invites a. vouloir bien remettre 
bu magasin général, a celui de la guerre , ou 
au quartier général, les objeté d*arnache- 
ments qu’ils peuvent avoir. Ce scrvice est de 
lu plus grande importance.

La pulpería sita en la calle del 25 do Agos­
to en el Cubo del Norte, de la propiedad de 
D. Juan Marín, se ha vendido ; el que tenna 
cuentas con dicho soñor, puede en el término* 
de tres dias ocurrir á dicha casa quesera 
satisfecho.

AVISO.
Chez MM. Isabelle et fils, rué des Trente 

treis n. 81, on trouve les articles suivants :

Pommes de terre nou velles en paniersde 
40 livres.

Prunes de Bordeaux en pobans.
Cognac en caisse.
Biére du Havre, en bouteilles.
Oigales d’Allemagne, forme regalía;
Champagne mousseux. 1 re- qualité.
Madére sec, en bouteilles et en fots.
Malvoisie id. id.
Vieux medoc id.
Vin blanc de Grave, en barriques*
Fruits a l’eáu de vie.
Id. au vinaigre.
Sardines “ Rodel,-“
Liqueurs fines et anisette.
Cafe Martinique.
Papier a Journal.
Id. Florette*
Id. ministre;
Id. á Iettre , aux armes et sans nrm.es, 

Pointes de Paris, plátre en barriques, verres 
a vitres, zinc en feuilles. etc., le tout aux prix
les plus moderes,

AVIS.
La personne qui a perdu une Iettre signée Emilio U- 

garteche peut la réclamer au sergent-major de la com- 
pagnie de voltigeurs du troisiéme batailton de la seconde 
légion de G. N.

AVIS.
Un porte-feuílle rouge a ete perdu jeudi 

dernier, depuis la maison de M. Letrillard, 
jusqu’au cafe de l’Immortel, contenant une 
papelette au nom de Beaujean, Antoine-Jeam 
Baptiste et ne pouvant servir qu‘á son pro 
prietaire.

La personne. qui aurait trouve ce porte’ 
feuille est priee de le remettre au bureau du 
«Patrióte „ ou á l’Etat-Major déla legión.

AVIS.
li a ete perdu un trousseau de trois petites 

defs, tenues dans un petit anneau brisé en 
argent: La personne qui l’aurait trouve vou- 
dra bien le remettre á himprimerie du " Na- 
“tional oú il sera donne’une gratification.

PISCUITS DE PREMIERE QUALITE.'

á 8 piastres.
En vente dans la rué du Cerrito, n. 20 , 

libre du droit établi par la commission*

AVIS IÑTERESSANT.

A louer, rué de Splis, N. ° 24 derriére 
Saint Francisco, une maison ayant deux 
étages, elle est propico pour une maison de 
commerce» pour une famille - et méme pour 
un consular.

Vu les circonstanccs, 1e-proprictairc se 
conteniera d’un mediqué loyer

On la leñera en tout ou en partió, ct au 
besoin , on louera des piéces toutes meublées.

S’adresser dans la méme rué N. ° 81*

AVIS Aü PUBLIC.
▲ VENDRE.

Les propriétaires du magasin do comesti­
bles et boissons, situé rué du 18 juillet No. 
54,ét 56 pres du Lion d’Or, devant partir pour
l’Europe, les personnes qui désireraient 
faire l’acquisilion peuvent s’adresser au 
magasin.

A LOUER.
Dans la rué des Pechelirk aujourd’hui

en 
dit

de9
Trente Trois» une maison convenable pour un 
commerce de detail. S’adresser rué do las 
Piedras num. 69.

A LOUER.
Une maison situee dans un quartier trau- 

quille et possedant toutes Íes commodités 
necessaires. Sadresscr pour la voir ruó d*AI. 
zaybar No, 50.

AVIS.
On delire tróuver a acheter un billard fran- 

cais bori marche avec toutes sos accessoires.
Sa dresser rué del Cerrito 167.

Montevideo le 24 juillet 1844.

^rsene Lermelle.

Le Gerant, Jh. REYNAUD.

Imprimerie Constitucional, Rué de las Cámaras N. 34,




